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vorablement leurs nouveaux sujets pour se les attacher. 
Il leur en coûtera peu pour leur faire goûter l’avantage 
d’avoir changé de maîtres ; puisqu’ils n’ont qu à faire 
le contraire de ce que nous faisions. Vous aurez vrai­
semblablement trouvé beaucoup de Canadiens à Lon­
dres. Je suis ravi du bon accueil que vous avez reçu 
de M. le duc de Nivernois. C’eet un Seigneur plein de 
mérite et d’esprit. Vous pourriez peut-être repasser en 
France avec lui. Je vous souhaite, mon .cher abbé, 
une bonne santé et un prompt retour. Je retourne de­
main à mon atelier où je serai toujours bien empressé 
de vous marquer dans tous les temps, mon cher abbé, 

reconnaissance et l’attachement inviolable que je 
ai vouée par ma vie.”

ma
vous

“ L’abbé de Frischeneau.”

« Copie de la lettre que j’ai écrite à Milord Arouelle 
en réponse de laquelle on me dit qu’on secondait l’élec­
tion d’un évêque ”. C’est de la Corne qui écrit :

Londres, 4 mai 1763.—“ En conséquence de la lettre 
m’avez fait l’honneur de m’écrire, j’ai été hierque vous

chez Mylord Shelbourne, à l’heure que vous m avez 
marquée, et j’ai eu environ une heure de conférence 
avec lui. J’ai été, on ne peut plus satisfait des politesses 
qu’il m’a faites, et j’ai connu avec la plus grande satis­
faction que son intention est de rendre heureux les 
nouveaux sujets du Roi, nos Canadiens, en leur procu­
rant une liberté de commerce plus étendue que celle 
dont ils ont joui jusqu’à présent. Mais en même 

m’avoir donné une réponse définitive, il m’atemps, sans
fait entrevoir assez clairement qu’on ne pourrait accor-

un évêque. Cet article essen- 
exercer le culte reli-

der au clergé du Canada 
tiel et sans lequel on ne pourra 
gieux en Canada, va troubler et effacer en quelque 
sorte, les avantages temporels que nos Canadiens trou­
veront sous le gouvernement de leur nouveau maître,


